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Visions du souvenir d’enfance et de sa redécouverte dans le livre d’activité pour enfants de type « capsule temporelle » 
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Cet article s’intéresse aux livres d’activités visant à faire créer par un enfant une capsule temporelle à redécouvrir à l’âge adulte. Formant un corpus hétéroclite graphiquement et matériellement, mais assez cohérent idéologiquement et en termes d’usage implicite, ces livres requièrent un travail considérable d’écriture ou de dessin de la part de l’enfant, guidé par des consignes précises et souvent triviales (« Mon prof préféré, c’est… » « Voici un plan de ma chambre », « Ce que je veux faire plus tard, c’est… » etc.). Certains incluent également des directives précises quant à leur propre scellement, enfouissement, et autres opérations visant non seulement à préserver ces souvenirs, mais aussi et surtout à les faire oublier. 
Après une contextualisation théorique et une description du corpus, nous nous intéresserons à la manière dont ces livres d’activités de type capsule temporelle définissent en creux le « bon » souvenir d’enfance. A en croire notre corpus, à quoi ressemble l’enfance idéale dont tout adulte souhaiterait se rappeler ? De quels genres de souvenirs est-elle faite ? Desquels doit-elle se passer ? Et comment ces souvenirs doivent-ils être consignés ?
Un second axe de réflexion concerne la manière dont ces livres envisagent la redécouverte desdits souvenirs à l’âge adulte. Quels sont les prérequis, selon eux, à la portée émotionnelle de cet événement futur ? Comment envisagent-ils l’adulte à venir, et dans quelle mesure considèrent-il comme possible de se reconnecter au soi enfantin ? 
Tout le long, nous nous intéresserons à la manière dont ces textes exacerbent certains des paradoxes temporels et mémoriels de la littérature jeunesse en général. S’adressant à un seul lecteur à deux moments de sa propre existence, le livre d’activités de type capsule temporelle romantise pour l’enfant sa propre enfance, incitant à cultiver envers elle des sentiments nostalgiques avant même son déclin. Au-delà d’une analyse purement critique, nous suggérerons pourtant que ces textes soulignent la puissance du souvenir d’enfance à l’âge adulte, envisagé comme l’une des rares manières pour l’enfant de toucher, à travers le temps, la personne à la fois soi et autre qu’il deviendra plus tard. 

La capsule temporelle, à rebours de l’histoire et de la mémoire

Commençons par une brève contextualisation de la capsule temporelle en tant qu’objet et pratique. Une capsule temporelle est d’abord un objet historique, boîte scellée mise en terre par une communauté avec une date précise de réouverture. Elément commun depuis l’antiquité de la transmission mémorielle, mais dont la pratique se répand particulièrement au XIXe siècle aux Etats-Unis à la suite d’un certain nombre d’encapsulements très médiatisés, la capsule temporelle reste un objet peu discuté dans le champ théorique. Deux livres importants, celui de William Jarvis (2003 ; voir aussi 1992) et de Nick Yablon (2019) offrent une vision à la fois historique et critique de la capsule temporelle historique. Ces perspectives nous aident à percevoir les vertus de la capsule temporelle, dans son organisation stratégique de l’oubli et du ressouvenir, comme sauvegarde d’un présent qui, sans elle, serait dissous dans la mémoire comme dans l’histoire. 
Car la capsule temporelle existe en marge à la fois de la « grande histoire » avec ses lieux d’archivage traditionnels, et de la mémoire individuelle, qu’elle dépasse dans le temps mais aussi par ses objets de prédilection. L’une des caractéristiques les plus communes de la capsule temporelle est la banalité de son contenu ; elle est pleine de ce que Jarvis appelle « useless junk », des machins inutiles. Outre des lettres ou équivalent écrites spécifiquement pour l’occasion, les capsules contiennent souvent des objets domestiques, fabriqués industriellement, ou au contraire de petit artisanat. Le but d’une capsule temporelle n’est pas de tenir un registre d’événements ou d’objets remarquables, mais bien plutôt de figer dans le temps une certaine quotidienneté vouée à s’y dissoudre. Ces machins inutiles, emballages de bonbons, billets de cinéma, magazines, gadgets, menacés de glisser dans l’oubli tant ils échappent à la fois aux archives officielles et à la mémoire des personnes, sont les objets de choix de la capsule temporelle.
La confection d’une capsule temporelle, qu’elle soit familiale, communautaire, nationale ou même planétaire, est une occasion festive et collaborative, et l’objet de questionnements et de débats quant à son contenu ; en cela, la capsule temporelle est un objet éminemment démocratique. Infléchie à la fois vers le futur et vers le passé, la capsule temporelle force celui qui la constitue à s’envisager soi-même comme aboli par le temps et « remplacé » par un autre ; en même temps, la capsule temporelle est un objet fondamentalement optimiste, pariant à la fois sur la permanence physique de l’objet à travers le temps, et sur la possibilité d’un lien transgénérationnel, voire transhistorique, avec la personne ou le groupe qui la redécouvrira. Dans la constitution de toute capsule temporelle, cette dynamique de dialogue de soi à autre, de présent/passé à futur, fait l’objet d’une réflexion forcément délibérée, contrairement à d’autres objets qui voyagent à travers le temps de manière accidentelle.
De nombreux témoignages de personnes ayant réalisé en communauté une capsule temporelle montrent à quel point cet acte représente pour elles la possibilités de faire entrevoir à leurs descendants un « snapshot », un cliché, de leur époque ; cliché dans tous les sens du terme, puisque l’acte même de sceller et de desceller une capsule temporelle est un événement bien plus sentimental que véritablement scientifique, caractérisé par une pompe un peu kitsch, rubans et flonflons à l’appui, avec une dominante fortement positive, entre émotion personnelle, émoi collectif et nostalgie. 
La capsule temporelle personnelle a été moins étudiée encore que la capsule historique (voir néanmoins la belle étude de Petrelli et al., 2009). Il s’agit là de boîtes, journaux, etc. confectionnés et préservés par un individu pour l’avenir, à différencier des journaux intimes ou objets gardés dans un coin sans désir particulier de les retrouver à une certaine date. La capsule temporelle personnelle peut être réalisée par un individu pour lui-même, ou pour quelqu’un d’autre (souvent, ses enfants). Les livres d’activité pour enfants de type « capsule temporelle » que nous étudions ici s’inscrivent dans un genre plus large de produits de « marketing nostalgique » (Hartmann & Brunk, 2019) destinés à l’encapsulement de la petite enfance et de l’enfance, généralement à l’adresse des parents. On peut penser, ainsi, aux livres de type « journal de grossesse » puis « journal de mon bébé », mais également aux produits permettant de relever l’empreinte de pieds du bébé dans le plâtre, ou de transformer une goutte de lait maternel en pendentif, comme pour figer le temps fugace de ces tous premiers mois. 
La capsule temporelle créée par un individu pour lui-même, contrairement à la capsule temporelle historique qui par définition s’adresse à d’autres générations, a pour intérêt principal de faire renaître des souvenirs d’enfance. Même si les « véritables » capsules temporelles personnelles sont relativement rares, la plupart des gens éprouveront au moins une fois dans leur vie la redécouverte soudaine de ce que l’on pourrait appeler des capsules temporelles accidentelles : objets, journaux redécouverts alors que l’on avait complètement oublié leur existence, à l’occasion du déménagement d’une maison familiale, par exemple. 
La capsule temporelle personnelle, qu’elle soit délibérée ou accidentelle, est un motif récurrent dans la littérature et les arts. Le blockbuster de 2001 Le Fabuleux destin d’Amélie Poulain, de Jean-Pierre Jeunet, en fournit un exemple parfait. On ne s’en souvient pas toujours, mais ledit fabuleux destin de l’héroïne démarre grâce à une capsule temporelle : Amélie découvre dans le mur de sa salle de bains une boîte à biscuits en fer-blanc qui contient des billes, cartes et autres jouets dont elle retrouve le propriétaire, un homme désormais âgé. La scène suit à la lettre le script typique de redécouverte de capsule temporelle dans les œuvres culturelle. D’abord, la surprise, l’hésitation sur le visage du redécouvreur, puis l’émotion à l’ouverture de la boîte (assortie de tremblements) ; puis, alors que les souvenirs reviennent (« tout à coup »), c’est le bouleversement ; larmes, sourires involontaires, et le décor tout autour du personnage est aboli, le projetant à la place dans celui de son enfance. Bref : une vague émotionnelle qui submerge même l’adulte le plus endurci : ce que les Anglosaxons appellent « blast from the past », une déflagration venue du passé. Visuellement, il est courant pour un script de capsule temporelle au cinéma de basculer brusquement dans le sépia ou le noir et blanc, tandis que résonne une musique plus ancienne, pour exprimer la manière dont la capsule temporelle fait littéralement revivre une scène d’enfance. Le script de redécouverte de capsule temporelle personnelle n’est pas limité aux objets physiques. Il en existe des formes sensorielles, dont l’archétypale « madeleine de Proust », capsule temporelle accidentelle par excellence, pastichée dans de très nombreuses œuvres, notamment le film pour enfants Ratatouille (2007).  
Un autre script courant de capsule temporelle personnelle dans la culture populaire est le « retour du refoulé » pop-psychanalytique, moment-clef d’une intrigue où un personnage voit revenir en rafale, après tel ou tel élément déclencheur, le souvenir d’un traumatisme « enfoui ». Versant sombre de la capsule temporelle accidentelle, ce moment narratif mène en général à la guérison du personnage, qui comprend enfin ce qui le hantait depuis toujours sans qu’il s’en souvienne. C’est le cas par exemple dans Pas de printemps pour Marnie, d’Alfred Hitchcock (1964). Dans les trois cas, la survenue du souvenir d’enfance est brutale, déclenchée par un seul élément, crée un débordement émotionnel, et mène au ressaisissement d’une mémoire enfantine qui a du sens pour l’adulte. 
Etant donné la puissance émotionnelle attribuée à la capsule temporelle accidentelle, il n’est pas étonnant que l’on cherche de multiples manières à en créer les conditions non-accidentellement, et que la culture enfantine s’empare de ce motif en faisant participer les enfants. Les livres d’activités que nous explorons s’inscrivent dans un récent boom du concept, avec des albums cadeaux de certaines décennies, des ouvrages pédagogiques avec ateliers confection de capsules, des sites internet permettant de s’écrire un email pour l’avenir, des journaux de petite enfance, et des romans pour enfants ayant pour thème la capsule temporelle. 
La constitution de notre propre corpus suit les règles suivantes. Nous nous sommes intéressés aux livres d’activités, c’est-à-dire avec des parties à remplir ; le remplissage doit être effectué en partie par l’enfant (de fait, seuls deux livres de mon corpus sont en partie à remplir par un adulte) ; enfin, ces livres doivent comprendre au moins une indication qu’il s’agit de consigner des souvenirs. Autrement dit, nous écartons les livres d’activités de type journal, livres créatifs, etc. qui ne visent pas explicitement de création de souvenirs. Le corpus a été constitué suite à des recherches extensives sur des plateformes telles qu’Amazon, Worldcat et Google Books ; les livres autoédités ont été écartés. Les livres suivants ont été retenus :
· Chen, Pamela and Nicole Sipe. 2022. All About Me! Art Journal. Quarto. 
· Clemens, Katie. 2020. Time Capsule: A Seriously Awesome Journal. Versa Press.  
· Menzies, Lucy & Tilly. 2016. A Year In My Life. Ivy Kids. 
· Minus. 2018. Remember: Pour Ne Rien Oublier De Ton Enfance. Minus Editions.
· Pennel, Melissa. 2020. Questions You’ll Wish You Asked: A Time Capsule Journal for Mothers and Daughters. Follow Your Fire Publishing. 
· Redmond, Lea. 2016. Letters to Me, When I Grow Up: Write Now. Read Later. Treasure Forever. Chronicle Books. 
· Vigneault, Mylen & Roegiers, Maud. 2020. Ma Liste: Carnet Personnel. (My list : A Personal Notebook) Bruxelles: Alice Jeunesse. (Carnet accompagnant Vigneault, Mylen & Roegiers, Maud. 2020. La Liste Pour Garder Son Cœur d’Enfant Même Quand On Sera Grands. Alice Jeunesse. 
· Wee Society. 2016. Me: A Compendium. Clarkson Potters.

Ce corpus ne comprend que deux livres francophones (un belge et un français), et la dominante est américaine. Un bon nombre mentionnent le terme « capsule temporelle », souvent sur la couverture, montrant que le concept est reconnu et vendeur. Certains proposent des directives strictes quant à l’encapsulement, avec parfois des conditions matérielles définies : Letters to me when I grow up, par exemple, est littéralement constitué d’enveloppes à sceller. Chaque livre contient un très grand nombre de consignes (entre 100 et 365). Dans l’ensemble, le corpus est étonnamment non-genré ; le ton général est jovial et encourageant, le style soigné, oscillant entre « cartoon » et « design » ; l’impression générale est d’une identité graphique « branchée », certainement pas kitsch ni « livre d’activités de supermarché » ; le lecteur enfantin cible est bourgeois et « cool », à peu près entre 8 et 12 ans : les consignes sont assez exigeantes en termes d’écriture, et évoquent clairement un créateur enfant. Nous n’avons pas trouvé de livre équivalent pour les adolescents. 
 
La capsule temporelle personnelle, échantillon d’un quotidien heureux

Un codage basique de notre corpus de textes aide à identifier le type de souvenirs d’enfance que ces textes cherchent à consigner. On peut évaluer entre un cinquième et un quart les consignes de type « Qui je suis » – vêtements et coiffure ; descriptions objectives du corps (taille, poids, dents de lait déjà perdues, etc.) ; autoportraits et photographies ; nom et signature ; traits de personnalité ; goûts ; accomplissements et talents. Un autre quart des consignes est dédié à « Ce que j’aime » : listes de préférences ; notes ; plats ; livres, films, chansons, et autres productions culturelles ; célébrités admirées. Entre 10% et 15% des consignes concernent « Où je vis et avec qui » – descriptions de chambre ; descriptions de maison/ foyer ; lieux voisins hors de chez soi ; transports ; famille ; communauté ; ami.es ; animaux ; professeurs ; et « Ce que je possède » – jouets et autres objets. « Ce que je fais » – emplois du temps ; rituels ; routine quotidienne, hebdomadaire ou saisonnière ; activités (sports, jeux etc.) ; voyages – mobilise en moyenne un dixième des consignes. Une dernière catégorie, à peu près équivalente à un quart, est constituée d’ « Histoires » – anecdotes personnelles ; histoires de famille ; blagues ; ce que je serais si j’étais… (un animal, un superhéros, etc.) ; et de « Ce que je me dis » – émotions négatives ; conseils à soi-même ; secrets ; pensées et émotions ; art ; écriture créative. 
Il existe des différences entre les livres, mais en général on cherche à faire consigner aux jeunes lecteurs des détails banals et, point important, temporaires de leur enfance. La plupart des éléments appelés à resurgir à l’âge adulte par la redécouverte de la capsule sont de facto déjà condamnés à la disparition : dans un mois, on aura grandi, la chambre aura changé de disposition, l’emploi du temps sera chamboulé, et les émotions, conseils, secrets, sont eux aussi appelés à se modifier avec l’âge. Seuls certains rares éléments (anecdotes personnelles, membres de la famille) n’ont pas une obsolescence programmée. L’entreprise de la capsule temporelle est clairement une entreprise de sauvegarde de l’éphémère non remarquable, qui doit être sauvé de l’oubli historique (personne ne songerait à consigner ces données) mais aussi de l’oubli mémoriel : l’enfant lui-même n’a aucune raison de se souvenir de la taille qu’il faisait au 10 mai d’une certaine année. La capsule cherche donc le prélèvement d’un échantillon, d’une « tranche de vie » à un instant T.
Autre trait dominant, les souvenirs à consigner sont presque uniquement positifs. Ces livres d’activités sont unanimement idéalistes quant à la beauté de l’enfance de leurs auteurs-lecteurs : il n’y a quasiment aucune place pour confier des événements traumatiques, les petites tristesses à consigner sont prises avec des gants et toujours illuminées par des phrases disant que cela ira mieux demain. Les secrets « que personne ne connaît », dans la jaquette de Me : A Compendium, ne sont pas vraiment cachés. La surreprésentation des événements positifs est un phénomène courant dans les pratiques de consignation des souvenirs par les individus (voir Marcoux, 2017).  Mais l’enfance du jeune lecteur est plus généralement, dans ces textes, perçue comme de toute façon idyllique : l’enfant ciblé est implicitement et explicitement bourgeois, dans une famille nucléaire et stable ; les exercices réclament des descriptions de chambre (rarement envisagées comme partagées), des annotations quant au nombre de pays visités et qu’on aimerait visiter, des avalanches de jouets, objets, vêtements préférés à recenser, des arbres généalogiques peu compliqués, et les instructions quant à la préservation des capsules montrent que les livres envisagent très peu que les familles déménagent ou que les capsules se perdent. 
	Les livres cherchent presque tous à présenter de manière pure, brute, parfois assez sèche (listes, notes, galeries de portraits, noms, signes distinctifs, cartes, etc.) les éléments les plus objectifs du quotidien de leurs auteurs. Loin de chercher à exprimer une existence d’enfant par le récit, les souvenirs sont donc censés former un tableau impressionniste, fragmentaire, de l’enfant qui aurait créé la capsule. Ils ne sont pas souvent médiés par une réflexion préalable de l’enfant.
L’un des livres de notre corpus détone significativement par rapport au reste : le livre d’activités belge Ma liste : Carnet Personnel. Celui-ci sert de compagnon à un album de fiction, La liste pour garder son cœur d’enfant même quand on sera grand, qui raconte l’histoire d’une fillette à qui son grand-père intime de se créer une capsule temporelle ; devenue adulte, la jeune femme transmettra la pratique à son propre enfant. Ma liste : Carnet personnel propose à l’enfant lecteur de consigner à son tour des souvenirs et événements dans le but de les redécouvrir plus tard. A la différence des autres livres d’activités, Ma liste encourage l’enfant à adopter une pratique déjà autobiographique, rétrospective et introspective, ancrée dans le récit et dans l’exploration des sentiments : l’enfant doit par exemple raconter un moment où il a aidé quelqu’un, décrire ce qu’il a ressenti, etc. Le fait que ce livre d’activités s’appuie sur un album de fiction accentue la distance critique et esthétique et aide à percevoir ce travail dans une perspective transgénérationnelle et existentielle. Cet exercice complexe et exigeant constitue un travail de mémoire différent du reste du corpus : il met l’enfant non seulement en position de prélever un échantillon de sa propre enfance, mais déjà de la théoriser, pour lui-même comme pour l’adulte à venir. 

Emoi, mémoire et moi : Toucher l’adulte par-delà le temps

Comment ces textes conçoivent-ils la redécouverte de ces souvenirs par leurs propres auteurs devenus adultes ? De manière très similaire au script culturel de redécouverte de la capsule temporelle : « Dans quelques années, tu n’auras qu’à rouvrir ce livre pour te reconnecter à l’enfant que tu étais » (Remember : Pour ne rien oublier de ton enfance). Aucune place n’est faite à l’hypothèse que cette redécouverte soit traumatisante, non seulement du fait du manque de place pour consigner des événements traumatiques, mais également parce que ces livres n’envisagent pas que des événements traumatiques plus tardifs dans l’enfance donnent à ces capsules une autre coloration a posteriori. 
Les livres envisagent principalement l’adulte futur comme reconnaissant envers son soi enfantin ; cette gratitude future justifie très largement le travail nécessaire de l’enfance au service de l’âge adulte. Deux livres informent par exemple l’enfant auteur-futur-lecteur : « Futur Toi/ ton toi adulte te remerciera ! » (All About Me/ Letters to me, when I grow up) pour ce travail. D’autres annoncent la couleur plus sinistrement en disant qu’il s’agit de « questions que vous regretteriez de ne pas avoir posées » (à votre mère, grand-mère, etc.) (Questions you’ll wish you’d asked ; voir aussi l’arc narratif principal de La Liste), et donc qu’il s’agit de poser tant que la personne n’est pas encore morte. Deux des livres proposent à l’enfant de donner des conseils à l’adulte qu’il sera devenu, sous-entendant qu’il lui sera utile à l’avenir (Time Capsule, Letters). Ces injonctions mettent l’enfant face à un choix : veut-il oui ou non faire aider un adulte, lui faire plaisir, susciter sa reconnaissance ? Malgré le fait que ledit adulte soit lui-même, cette vision reste inconfortablement teintée d’infantisme, et implique une relation de service d’enfant à adulte. L’enfant, dont on pourrait imaginer qu’il a déjà assez à faire pour contenter les adultes qui l’entourent, doit également œuvrer à la gratification d’un adulte qui n’existe même pas encore. 
L’adulte futur est bien sûr toujours envisagé comme ayant oublié son enfance, ou du moins les aspects consignés dans la capsule. Ces livres font en effet souvent peser la menace de la perte ou de l’oubli par une abondance d’impératifs des verbes se souvenir, ne pas oublier, etc., impliquant l’extrême volatilité de ces bonheurs d’enfance et donc le devoir de les fixer. Cette menace de perte ou d’oubli, menant à l’impératif de la consignation, est cependant rendue plus complexe encore par un point crucial : pour « fonctionner » en tant que capsule temporelle, les livres réclament d’être, justement, oubliés. Ce n’est pas vrai pour tous les livres : le seul livre français, Remember : Pour ne rien oublier de ton enfance, est fait pour être rouvert chaque année pendant dix ans, un cas unique dans notre corpus. Mais en majorité, par des règles d’encapsulement strictes, l’on affirme à l’enfant auteur-lecteur qu’il faudra absolument éviter de rouvrir l’objet avant une certaine date. Le souvenir enfantin idéal est donc presque exclusivement perçu comme voué à disparaître puis reparaître, sans perdurer au milieu. 
A travers ces livres, le moi enfantin et le moi adulte apparaissent comme fondamentalement séparés ; cette séparation est même la condition de leur fonctionnement et leur raison d’être. Cette perspective, que l’on peut appeler différentialiste, de l’enfant et de l’adulte – même au cours d’une seule existence – peut être contrastée avec ce que Marah Gubar (2016) appelle la relation d’affinité (kinship) entre adulte et enfant. Selon la théorisation de Gubar, les cultures contemporaines occidentales de l’enfance contribuent à écarter et à séparer l’enfant de l’adulte – et c’est éminemment ce que font ces livres – au lieu de souligner ce qui les relie. Il est certain que le soi enfantin des livres de notre corpus est envisagé comme étranger au soi adulte. L’enfant qui écrit des lettres à son moi futur écrit « à moi, plus vieux et plus sage », « à moi, plus expérimenté » (Letters); il peut lui donner des conseils, est invité à réaliser des portraits dans plusieurs états, à imaginer une personne plus âgée, mais ce moi adulte est entouré d’une aura de mystère, et la continuité entre les deux constamment menacée, on l’a vu, par les errements de la mémoire et l’indifférence de l’Histoire. 

Conclusion : Puissance du souvenir

La vision que donnent du souvenir d’enfance ces livres d’activités peut donc être résumée ainsi. Un souvenir d’enfance peut faire, en partie du moins, l’objet un travail conscient de l’enfant pour l’adulte. Il est constitué par le prélèvement d’un échantillon de vie ordinaire, la consignation de détails banals du quotidien. Le souvenir d’enfance, pour fonctionner comme décharge émotionnelle à l’âge adulte, doit être oublié avant d’être retrouvé ; de fait, il est voué à ne pas perdurer hors livre d’activités, qui devient, pour ainsi dire, une sorte de disque dur externe tandis que le soi continue à s’abolir à travers le temps. Sa redécouverte sera un événement ponctuel qui créera chez l’adulte des sentiments éminemment positifs, parmi lesquels une intense gratitude envers l’enfant qu’il a été. 
De nombreuses questions empiriques demeurent. Comment des enfants réels remplissent-ils (s’ils le font !) ces livres d’activités ? Et lorsqu’un adulte redécouvre une capsule temporelle personnelle, accidentelle ou délibérée, fait-il réellement l’expérience d’un retour en enfance teinté de puissantes émotions ? Des études sur le sujet, dont celle d’Alison Waller en littérature jeunesse (2019), montrent au contraire la complexité inhérente à toute redécouverte à l’âge adulte de souvenirs d’enfance, et le travail nécessaire à l’adulte dans la réappropriation de son passé. C’est ce que nous nous appliquons à découvrir par le volet empirique d’un projet de recherche plus large sur la redécouverte par des adultes d’objets de leur enfance et de leur adolescence, dont cette courte étude fait partie (voir Beauvais, 2025). 
L’un des grands enseignements de ce projet, pour l’instant, est qu’il nous force à nous confronter à la puissance et à la valeur d’affects et de pratiques aisément déconstruits par la critique – nostalgie, fétichisation de l’enfance, glorification du souvenir, « collectionnite », rapport frénétique à l’archivage de soi, etc. – dans la perspective d’une société en perpétuel changement, vissée au présent, et vouée à l’extinction. Car une perspective uniquement critique (et même, cynique) sur ces livres manque de justice comme de justesse. Au-delà des inconforts évidents qu’ils déclenchent de par leur conception bourgeoise, romantique et infantiste du souvenir d’enfance et de sa redécouverte, ces livres sont tout de même un rare exemple de tentative réelle et délibérée de communication trans-temporelle avec soi-même. Leur double lectorat intertemporel, et l’adresse par définition trans-existentielle qu’ils proposent, est sans équivalent, nous semble-t-il, en littérature jeunesse. Certes, le moi adulte et le moi enfantin qu’ils présentent sont absolument séparés ; cependant, leur séparation sert plutôt de postulat de départ qui, loin de mener seulement à une vision mélancolique de l’enfance, suscite une tentative d’action réunificatrice par le souvenir d’enfance. 
Ces livres sont, de fait, profondément optimistes quant à la possibilité, non seulement d’une communication entre enfant et adulte, mais d’un ébranlement profond de l’adulte par l’enfant. Si l’on pose, comme nous le faisons, qu’ils suivent le script typique de la capsule temporelle tel qu’il perdure dans les œuvres culturelles, alors ces livres envisagent le moment de redécouverte comme celui d’une reconnexion au soi enfantin : « l’échantillon d’enfance » qui aura traversé le temps leur permettra d’abolir, l’espace d’un instant, les frontières temporelles. L’adulte pourra se replonger dans son enfance, s’y reconnecter, redevenir l’enfant qu’il a été. Si cette vision est idéaliste, elle n’en reste pas moins, à bien des égards, transgressive. Il n’est pas anodin d’espérer qu’un enfant puisse aujourd’hui, par la seule action de son écriture, intervenir dans la vie d’un adulte pour le submerger d’émotion et lui faire retrouver son enfance. De par ce qu’elle exprime du désir de faire sens d’une existence, d’élaborer un dialogue avec soi au-delà du temps et de l’espace, la capsule temporelle personnelle que les livres de notre corpus cherchent à faire créer est un objet ambigu, conservateur mais aussi, à bien des égards, contestataire.
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